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— L'Assistance par Is travail, 14 rue du Val-d
e- 

Grâce, Paris (se), exposera letravail do ses assistées, 
4k, rue de Rennes, de uné heure à six heures, 

le mer- 

credi 29 et le jeudi 80 novembre. 

Réserver ses achats pour cette vente sera encour
a- 

ger l'initiative humanitaire du comité. 

— Le 25 novembre, à l'école pratique d'enseigne- 

ment mutuel des' arts, 4 rue de Rennes, le doct
eur 

TLouis Rénon fera, à huit heures et demie du s
oir,une 

conférence sur «LLa défense contre les maladies so- 

ciales ». 

— On annonce le prochain mariage de.: 

M.le baron Lucien d’Aubigny, frère du député de la 
Sarthe, avec Mile Jeanne de Villeneuve, fille d

u mar- 

quis et-de Ta marquise, née princesse Jeanne Bona- 

arte; 
e Fenri d’Ardenne de Tizac, conservateur du mu- 
sée Cernuschi, avec MIle André Jacquet; 3 

… Gaston Thenier, lieutenant au 1* cuirassiers, 
avec Mile Gabrielle Ménétrez, fille du général com- 
mandant la 19° brigade d'infanterie ; â 

‘M. Gustave Michaut, maifre de conférences de Ltté- 
rature francaise, avec Mlle Marie Rollet, flile du pré- 
sident du tribunal civil de Fontainebleau. 

— riôtel Drouot. — Exposition publique demain, vento 
après-demain, salle 2, par Is ministère de Me Aulard, 
d'un délicieux tableau de Boilly, d’une grâce, d'un es- 
prit et d'une qualité de peinture exceptionnels. 
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Il est encore tombë de faibles ondées hier vers 6
 h. 

ñu soir en quelques points de la ville et de la ban- 
jeue: E 
Le vent a soufflé en baurrasläue du_ sud-sud-ouest 

Ëendnntla soirée d’hier et la nuit dernière, on a noté 

e nombreux à-coups d'une Vitesse de 15 à 20 mètres 

gat' seconde et un maximum de 23 mètres à 7 h. 45 

lu soir 
Ce matin, les courants soufflent des régions ouest à 

toutes les hauteurs; leur vitesse, en décroissance, reste 

cependant voisine de 30 Kkilomètres à l'heure près du 
sol; vers 3,000 mêtres, elle.atteint 90 lilometres. 

Tlo ciel estnuageux. - 
La température, fort douce, présentait hier des maxi- 

ma compris entre 12 et 14 sur toute la région pa- 
risionne et une moyenno supérieure à la normale 

La pression barométrique, 3\:; passe prr un mini . 40 du soir, se relève mum de 749 mm. 3 hier vers 
rapidement depuis ; elle atteint à midi 759 mm. 
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UN BAHDIT PRECOCE. — Le cocher Eugène Fourchut 

nitendait ses maîtres à la sortie du théâtre des Va- 

riétés hier soir, vers six heures, quand deux indi- 

vidus ouvrirent subrepticement la Î)orüèra de la 

voiture dans le but de s’emparer de plusieurs objets 

laissés sur les coussins et la banquette. Mais le c
o- 

cher les aperçut, et descendant Tapidement de son 

siège, se lança à la poursuite des audacieux malfai- 

teurs qui détalaient sur le boulevard avec rapidité. 

11 allait atteindre l’un d'eux, quand se retournant 

brusquement, ce dernier lui donna en pleine figure 

uäx coup de couteau. Fourchut tomba sur la chaus- 

sée. 
11 a êté aussitôt transporté dans une pharmacie, 

où il recut les premiers soins, et de là à l’hôpital de 

le Charité, où il fut admis d'urgence. 
Quant au gredin, il put être rejoint et maîtrisé 

par des passants ‘gui le conduisirent. au commissa- 

Tiat du quartier Vivienne. Interroègé par M. Labat, 

‘commissaire de police, il a déclaré se nommer Al- 

bert Villemain, âgé-de dix-septans à peine, et de- 

‘meurant rue du Vertbois. Il a énergiquement refusé 
de faire connaître son complice. 

11 à été envoyé au Dépôt. 

MEURTRE D'UN CHEF DE GÂRE, — Dans la soirée de 

samedi, M. Langlois, âgé de quarante ans, chef 

d'équipe à la gare d'Argenteuil et faisant les fonc- 

tions de conducteur, était chargé de conduire un 

train de marchandises de cette @ à Sotteville- 

lès-Rouen. Il y arriva hier tard et coucha dans le 

dortoir, devant repartir le lendemain dans Vaprés- 
midi pour Argenteuil. 

Hier, vers trois heures de l'après-midi, Langlois 

ge-présentà à la gare de Sottoville pour prendre ses 

instructions. Comme il n’était pas dans son état 

normal, ayant fait de nombreuses stations dans les 

cafés des environs, le. chef. de manutention lui dit 
quil s'opposait à son dôpart. G 
Furieux de cette décision, Langlois s'en fut trou- 

ver M. Guillon, chef de gare, qui donna raison au 

chef de manutention. Le conducteur s’en alla, mais 

uelques instants après il revint et demanda à M. 

uillon pourquoi on ne le laissait pas partir: 

— Parce que vous êtes ivre, lui répondit le-chef de 

are. 
M. Guillon n’avait âas dit ces mots que Langlois 

sortant un couteau de sa poche en portait trois 

coups au chef de Fara, qui tomba en criant : « Au se
- 

cours, il m'atué [» 
Des employés accoururent et transportèrent leur 

zhef dans une salle-de la gare. M. Guillon, qui avait 

‘encore sa connaissance, leur dit : « Jo suis perdu », 

stil demanda qu’on le transportât & son domicile. 

Trois médecins de la Camäagnie de l'Ouest, appe- 

Tés à donner leurs soins au blessé, jugèrent son état 

des plus â‘flves :l'un des coups de couteau avait 
atteint l'abdomen, et un autre avait presque sec- 

tionné la moelle épinière. 
Pendant qu'on transportait M. Guillon chez lui, le 

meurtrier àvait pris fuite à travers les voies, 

après avoir jeté son couteau catalan, qu’on ramassa 

tout sanglant à l’endroit où la victime était tombée. 

Dans sa précipitation & échap}mr aux recherches, 

Langlois était allé comme un fou se jeter sur une 

locomotive manœuvrant une rame de wagons. At~ 

teint par les tampons il avait été projeté sur le voie 

r SOR st âgé de quarante-cin t . Guillon, qui est ante-cing ans, es! 

marié et père äe famille. 

INFORMATIONS DIVERSES 
— Les journalistes portugais venus à Paris à l'acea- 

sion de la ‘visite-du roi Carlas Is‘avaient été invités hier 
soir à Montmartre par leurs confrères parisiens

. qui 

gccompagnèrent le président de la République à Lis- 
bonne. Diner dans une taverne montmartraise, visite 
2 la Boîte-à-Fursy et au bal Tabarin, souper: tel fut l 
programme de cette soirée, qui fut pleine de gaieté et 

âe cordialité. 

L’attentat de In rue de Rohan 

Les débats de ce procès, destiné à prendre place 

parmi les causes célèbres, se sont ouverts aujour- 

dF‘h‘;\î à midi et demisous la-présidence du conseiller 
abre. 
Les accusés, encadrés par des gardes républicains 

ui les séparent les uns des autres, sont assis dans 

lnrdfe suivant : Vallina, Harvey, Malato et Caus- 

sanel. 
Sauf Vallina qlui paraît un peu nerveux, c'est avec 

1e plus grand calme et même, comme Malato, en 
souriant, qu'ils sont entrés dans la salle d'audience 

échangeant avec quelques-uns.des témoins qui soni 

dans le prétoire des signes de tête amicaux. 
Vallina est un jeune homme d’apparence plutôt 

frêle. Le teint mat, légèrement olivâtre, la mousta- 
che brune, le profil aigu, l'œil ardent, son visage 

trahit ses origines ethniques. 
Harvey, avec ses longs cheveux, prématurément 

blanchis, ‘sa barbe fournie, quoique ramenée en 
pointe, blonde parsemée de fils blancs, sa face ovale 

plutôt'coloréo, fait songer à quelque préparateur de 
chimie, vieillissant parmi les récipients etles cor- 
nues. 

Malato, les épaules bombées, d'où se dégage une 

tête fine, sous la moustache et la barbiche blondes, 

n'a — il faut en convenir — nullement l’air, un il 

doux éclairant son visage ouvert, d’un conspirateur 

féroce. On peut trouver qu'il y a contraste entre 

l’accusation qui pèse sur lui et son aspect général, 

qui semble avoir pour caractéristique de respirer le 
«bon garçonnisme ». 
Caussanel, avec sa forte moustache grisonnante 

dont les coins touffus débordent largement sur les 

joues parcheminées, évaque sous son veston mar- 

Ton, avec sa face carrée de paysan aveyronnais, le 

souvenirda ces sapeurs dont l’imagerie populaire 

du second Empire avait vulgarisé letype. Ilne } 

manque que là barbe ! Mais elle lui manque. 
Le greffier donne lecture de Yacte d’accusation, 

-qui estainsi conçu: 
Lo procureur général près la cour d'appel de Paris, 

d'accusation de ladite cour a renvoyé devant la cour 
d'assises de la Soine, pour y être jugés conformément 
à laloi, 

Les nommés : 
10 Caussanel (Eugène), né le 29 janvier 1848, à Ville- 

franche (A zeyron), cordonnier, demeurant à Paris, 19, 
passage de Vanves, détenu; 
2 Vallina (Pedro), né le 2 juin 1879, à Guadelcourol 

(Espagne), étudiant, demeurant à Paris. 10, rue Toul- 
lier, détenu ; 

30 Malato de Cornet (Amand-Antoine-Charles), né le 
7 septembre 1857 à Foug, arrondissement de Toul 
(Meurthe-et-Moselle), publiciste, demeurant à Paris, 
passage Moreau, n° 2, détenu; 
4 Harvey (Benjamin-Bertrand), né le 15 juillet 1865, 

à Saint-Paul (Cornouailles, Angleterre), homme de 
lettres, demeurant à Paris, 171, Tue Saint-Jacques, dé- 
tenu. 
Déclare o procureur général que des pièces et de 

Tinstruction résultent les faits suivants. 
LIATTENTAT & 

Dans la nuit du 31 mai au 17 juin 1905, vers minuit 

vingt, le roi d'Espagne et le président de la-Républi- 

que revenaient de l'Opéra au milieu d acclamations 

de la foule et se dirigeaient vers le ministére des at- 

fairés étrangères, lorsque à l’angle de la rue de Rohan 

et de la rue de Rivoli,,un individu lança dans leur di- 

_rection deux bombes dont une seuls éclata. Grâce à un 

concours de ‘ circonstances exceptionnellement heu- 
seuses, les deux chefs d'Etat ne furent pas atteints, 

Dien que l'explosion se fdt produite presque sous les 
roues de leur voiture qui fut criblée de projectiles. Les 

enginsemployés parl’anteur de, l’attentat, qui put 

prendre la fuite grâco à la stupeur générale, élalent 
d'uné extrême puissance destructive et susceptibles de: 

| produire les effets les plus meurtriers. Les blessés 

furent nombreux, tant. parmi les cayaliers de l'escorte 

et les gardiens de la paix que dans la foule des spac- 

tateurs; on n’en compte pas moins de dix-sept, dont 
| plusieurs grièvement atteints ; aucun d’eux toutefois 

n'a succombé. Des fragments de bombe ont été proje- 

ës avec force à 13 mètres de haut, sur la façade de 

Yhôtel du Louvre, et il en est retombé jusque sur Ie 

toit du ministère des finances. Quatorze chevaux mon- 

tés par les officiers et soldats qui entouraient la ‘voi- 

ture présidentielle ont reçu 6k blessures et Tun deux 

est mort sur le coup. 
LA COMPOSITION DES ENGINS 

Des experts ont examiné la bombe qui n’avait pas 
fait. explosion et ont conclw à sa similitude avec celle 

dont les terribles effets viennent d’être décrits. C'était 

une enveloppe en fonte, affectant la forme et l'aspect 

d'une pomme de pin, contenant 125 grammes de fulmi- 

nate de mercure, substance explosive d’une force con- 

sidérable. 
L'explosion était obténue au moyen de deux petits 

tubes de verre fermés, contenant de l’acide sulfurique 

ot suspendus à l'intérieur de la-pièce de fonte par un 

il dont l'autre extrémité était engagée dans le boulon 

qui fermait hermétiquement l'engin. Le choc de la 

bombe sur le sol devait amener la Tupture de ces 

tubes et l'explosion par le contact del'acide sulfuri- 

que avec le fulminate de mercure. Pour plus de sû- 

reté, cette rupture était facilitée par quelques frag- 
ments de métaux placés entre les deux tubes. 

LA PRÉPARATION DE L'ATTENTAT 

Ce crime paralt être l'œuvre d'un-anarchiste espa- 
gnol qui dissimulait son véritable état-civil sous les 
faux noms d'Alexandre Farras et qui a-échappé à tou- 
tes les recherches, IL était intimement. Lié avec es ac- 
eusés Vallina et Harvèy, ot il a disparu de son domi- 
cile dans la nuit du 23 au 24 mai, au moment où ses 
complices allaient être arrêtés. La police était.en. et 

l‘expose que par arrêt du 20 octobre 1905, la chambre » 

fet, bien avant l’arrivée du rol d'Espagne, sur Is trace 

d'an complot formé contre sa personne. Le 25 mal, e
lle 

|“procédait à larrestation de quelques anarchistes ét
ran- 

gers, parmi lesquels Vallina et Harvey, la surveillance 
exercée sur cux ayant fourni des indices certains de 

! leur participation & ce complot. Leur arrestation, a
nté- 

rieure à lattentat, ne leur a pas permis de prendre 

part à la perpétration du crime, mais ils l'avaient pré- 
pâré par une série d'actes les rendant, camme compli- 

ces, solidaires de celui qui T'a exécuté. C’est Vallina 

qui, de son propre aveu, s'est mis en rapport avec les 

| groupes révolutionnaires de Barcelone pour se fairo 
| expédier les bombes dont il avait besoin. Cest lui qui 
Tes a reçues par l'intermédiaire des accusés Caussanel 
of Malato; cest lui qui, en compagnie de Farras, est 
allé 1es cacher dans les bois de ln banlieue de Paris, 
où elles restaient à sa disposition ou à celle do Farras 
pour servir au moment opportun; c'est Harvey, aidé 
de Vallina, qui à fabriqué l'explosif nécessaire à leur 
chargement. ; 
Dans le courant du mois d’avril, Vallina avait fait 

sa commande à un de ses amis de Barcelone. Le 27 
avril, Ta bombe demandée par lui arrivait à Paris, à 
Yadresse de Caussancl. Ce dernier n'étant pas connu 
de la police comme anarchiste, on pensait que l'envoi 
fait à son domicile passerait inaperçu. Vallina, en re- 
Tations avec Malato, n'ignorait pas que si Caussanel 
s6 tenait en dehors  des groupes anarchistes, il était 
entièrement dévoué & Malato, chez qui ça femme 
était domestique, 6t que même, depuis quelque temps, 
Malato se servait de l'intermédiaire de Caussanel pour 
recevoir les lettres qui lui étaient adressées d'Espa- 
gne. Causganel, en  possession du colis, l’apporta à 

Malato, qui le fit parvenir immédiatement à Valiina. 
‘Aînsi appavalt Taccord préoxistant entre Vallina et 
Malato, puisque Malato savait que l'engin tui arrivant 
de Barcelone avait pour destinataire réel Vallina, 

‘Ce dernier, ayant constaté que la pomme de pin quil 
recevait était beaücoup trop -volumineuse pour pou- 
voir être facilement transportée à la main, Gorivit à 

| ses correspondants de Barcelone pour en commander 
d'autres plus petites, et le 12 mai, un colis du poids de 
5 kil. 600, contenant quatre bombes, en forme de 
pomme de pin, de moitié plus petites que la précé- 
dente, arrivait chez Caussanel. Comme lors du pre- 
mier envoi, Caussanel remit ce colis à Malato, chez 
qui Vallina vint le prendre le lendemain; il était accom- 
pagné de Farras. Tous deux, montés à bicyclette, se 
Tendirent dans les bois de Vélizy et de Clamart, et y 
cachèrent les bombes en deux endroits. Les  recher- 
ches opérées après le crime dans les bois de Clamart 
n'ont amené aucun résultat, mais les magistrats ont pu 
déterminer, près de Vélizy, grâce aux indications de 
Vallina lui-même, l'endroit où avaient été cachées les 
deux bombes jetées rue de Rohan : des fragments de 
journaux ‘ espagnols qui les avaient enveloppées &y 
trouvaient encore, maculés de rouille, et portant l'em- 
preinte des objets qu'ils avaient contenus. 
Vallina reconnait la part qui lui incombe dans les 

faits susrelatés, tout en prétendant, contre toute vrai- 
semblance, que son intention n'était pas d'attenter à 
la vie du roi d'Espagne sur le territoire français, mais 
seulement d'avoir des bombes à sa disposition pour 
s'en servir ultérieurement contre lui, dans son pays. 
Fn revanche, il essaye de dégager la responsabilité do 
Malato, en soutenant que les bombes, aussi bien la 
première que les quatre autres, lui ont été remises 
Ton par Malato, mais par Farras, à qui elles étaient 
parvenues d’une manière qu'il ne veut pas indiquer. 

LES FAITS REPROCHÉS A MALATO 
Malato reconnaît avoir eu successivement Ies-deux" 

colis, apportés chez lui par Caussanel, mais il préte
nd 

que loin de les remetire à Vallina, ou de les lui faire 

remettre, il s’en est débarrassé, sans méme vérifier 

leur contenu, en les jetant dans le fossé des fortifi
ca- 

tions. D'après lui, les deux bombes qui ont été caché
es 

à Vélizy, puis lancées sur le roi d'Espagne ne seraient 
donc pas celles qui lui avaient été adressées. IL se pré- 
tend victime d'une manceuvre de la police de Barce- 

lone, qui aurait, pour le. compromettre, expédié des 
bombes à Caussanel, en qui elle avait découvert son 

intermédiaire habituel, sachant qu’elles parviendraie
nt 

ainsi entre sesmains. Ce système est en contradiction 

à la fois avec toutes les vraisemblances et avec les 

constatations préeises da l'instruction. 

Si, au reçu des colis. suspects venant de Barcelone, 

Malato avait squpçonné, comme il le dit, une machi- 
nation contre lui, il aurait eu la curiosité de les ou- 

vrir, et après y avoir trouvé des engins susceptibles 
dedevenir des bombes, son premier soin eût été non 

de s'en débarrasser, mais de déjouer la machination 

‘en la faisant constater par des témoins, sinon par
 la 

police française elle-même. Il n'a fait faire aucune de 

ces constatations, et sil est exact qu'il a parlé à quel- 
ques amis des colis qu'il avait reçus, c’est seulement 
et au plus tôt une douzaine de jours avant le crime, 

‘alors que les bombes étaient depuis plusieurs jours 
parvenues à Vallina, alors que le bruit d'un complot 
organisé coutre le roi d'Espagne et dont la police était 
prês d'arrêter les afflliés, cireulait avec persistance 
dans les milieux bien informés. 

‘Au surplus, il est établi par.les. dépositions des ins- 

pecteurs de la Sûreté qui ont surveillé les accusés 

‘que le 28 avril, Caussanel, après être entré chez Ma- 

Tato, porteur du premier colis, il en est ressorti pour se 
Trendre, avec le méme colis, chez Vallina; que le12 maî,. 

Caussanel a porté chez Malato ls second colis, et l'y a 

laissé ; que le lendemain13mai, Vallina et Farras se sont 

Tendus aux abords de la maison de Malato; que Vallina 

a.continué son chemin dansla direction de cette maison, 

pendant que-Farras attendait à proximité ; qu'au bout 
de peu de temps, Vallina I'a rejoint, ayant en main-le: | 

| colis apporté 13 . venie” par “Caussenet, ct que tous- 

deux, montés à bicyclette, sont alors partis pour Vélizy. 

Enfin, il‘est encore établi par d’autres déposilions 
que dès les premiers jours d'ayril, et longtemps avant 
d'avoir reçu la letire d'avis d'expédition qui lui est 

parvenue seulement le 20 ou le 22 avril, Caussanel 
avait eulimprudence de dire devant plusieurs per- 

sonnes qu'il attendait d'Espagne un colis de ferraille. 

Caussanel n'ayant pu Gtre averli que par Malato, clest 
la preuve irrécusable que Malato connaissait la com- 

mande faite par Vallina et avait accepté d'être le dépo- 
sitaire des bombes. 
Caussanel, homme de conflance da Malato, n'ignorait 

pas sesrelations avecles révolutionnaires de Barcelone 

‘et les anarchistes de Paris; il n'a donc pas pu se mé- 

prendre sur la nature et la destination des objets qu'il 
consentait à transporter. 

LES MANIPULATIONS CHIMIQUES DE VALLINA ET DE HARVEY. 

Les perquisitions faites chez Vallina et Harvey ont 

fourni la preuve que In fabrication de l'explosif avec 
Jequel les bombes ont été chargées est leur œuvre 
commune. ; 
Vailina s'ocoupait particulièrement de chimie. I allà- 

gue que cette science rentro dans le cadre général des 
études de médecine qu'il avait commencées en  Espa- 
gne et quil prétendait poursuivre en France. Mais l'é- 
tude approfondie des explosifs ne figure pas au pro- 
gramme des examens. de médecine. Or, on à trouvé 

ohez lui un ouvrage intitulé Des eæplosifs, poudres et 
projectiles, dans lequel est marqué d'un coup d'ongle 
le passage relatif à la supériorité du fulminate de mer- 

cure. On a trouvé également chez lui un ballon en 

verre portant des traces denitrate de mercure, subs- 

tanoe qui, traitée par l'alcool, se transforme en fulmi- 

nate; on à constaté - sur ses vêtements des taches im- 

pliquant le contact de l’acide nitrique et du mercure ; 
on à constaté enfin sur les serrures de sa. commode 

des érosions: de la nature de celles qu'occasionne le 

dégagement des vapeurs nitreuses. 
Plus significatives encore ont été les  découvertes 

faites au domicile de Harvey. 

Fandis que chez Vallina les constatations des experts 

garrétent à la fabrication du nitrate de mercure, 
qui 

st une phase essentielle de la fabrication du fulmis 

nate, mais non la dernière, Harvey possédait dans une 

chambre qui était un véritable laboratoire les subs- 

tances et le matériel nécessaires à la production 

môme du fulminate de mercure, ainsi que d'autres ex- 

plosifs, et la perquisition a fait découvrir chez lui, 
d'un côté 2 grammes et d'un autre 10 grammes de ful- 
minate de mercure entièrement achevé. 

Harvey possédait encore un agenda sur lequel il 
consignait le résultat de ses lectures, de ses réflexi

ons 

etde ses observations: après y avoir exposé le pro- 

gramme des revendications extrémes et affirmé la lé- 

gitimité des attentats révolutionnaires, il y avait mé- 

thodiquement inscrit comme une suite logique des prin- 

cipes posés, avec les formules et les procédés de fa
bri- 

cation des principaux explosifs, des considérations sur 
Jeurs avantages, en insistant particulièrement sur c

eux 

du fulminate de mercure. Il indique dans cet écrit le 

procédé de chargement des bombes par un petit tube 

de verre rempli d'acide sulfurique, et il consigne c
ette 

observation : « La force de l'explosif est telle qu'il
n'y 

a pas d'intéret à mettre des objets dans un projectile 

creux quand on se sert du fulminate de mercure pour 
1e remplir, car avant que les balles ou autres objets 
alent le temps d'en sortir, l'enveloppe éclaterdit. Ser- 
vezvous donc d'une enveloppe en fer de parois 

épaisses. » 
T 

‘Les engins de la rue de Rohan répondent exactement 

à ces indications ; les relations existant entre Harvey 

ot les autres accusés expliquent le reste, 

CE QUE SONT LES ACCUSÉS 

Vallina,étudiant en médecine, sujet espagnol, réfugié 
en France, à cause de poursuites politiques, a toujours 

fréquenté à Paris les milieux anarchistes et doit être 

tenu pour ün anarchiste militant. Il s'en défend, ins
uf- 

fisamment, en soutenant qu'il ne visait pas un bou
le- 

versement social, mais seulement un changement poli- 

tique dans la forme du gouvernement de Son pays. 
Harvey, sujet anglais, sans profession déterminée, 

mais non° sans érudition, est venu se fixer à Paris 

après de nombreux voyages dans diverses parties du 
monde. Arrivé par un travail cérébral mal dirigé à 

ad- 

mettre en théorie l'utopie anarchique, il prétend être 

toujours resté, à cet égard, dans le domaine de Ia 

pure spéculation. Ses fréquentations, comme sa prédi- 

lection pour-la chimie -appliquée à la fabrication 
des 

explosifs, démontrent, au contraire, qu'il avait déli
bé- 

rément franchi la limite séparant la théorie de la pra- 

tique. 
Malato, publicists connu, n’a jamais cessé, dans ses 

écrits, de faire appel 4 la violence, et s'est plu à être 

considéré comme un chef par la masse des anarchistes 

moîns lettrés. Quand il déclare aujourd'hui désapprou- 

ver la propagande par le fait, il paralt en désaccord 
avec lui-même.- - .- 

Caussanel, de condition très modeste et de médiocre 

intelligence, & suivi ‘Malato par admiration jusque 

dans l’anarchie, et par dévouement jusque dans le 

crime. 
Aucun des quatre accusés n’a d’antécédents judi- 

ciaires. ä 
LES CHEFS D'ACCUSATION 

En conséquence sont accusés : 
L — Vallina, Malato, Caussanel et Harvey 

10 De s'être, en 1905, à Paris, rendus complices de la 

tentative-d'homicide volontaire commise sur la per- 
sonne du roi d'Espagne, dans la nuit du 31 mai au 

3 jum 3905, à Laide d'engins explosifs lancés s e 

Joio publique, en procurant à l'auteur principal du . 
crime les moyens de le commettre, sachant quils de- 
vaie t y servir; laquelle tentative, manifostée pär un 
commencement d’exécution, n'a manqué son effet que 
par des circonstances indépendantes de la valonté de 
son auteur, ë 
‘Avoc la circonstance que ladite tentative d'homicide 

volontaire a été commise avec préméditation ; 
2 De s'être, on 1905, à Paris, rendus complices de 

la tentative d'homicide volontaire commise sur la 
personne du président de la République, dans la nuit 
du 31 mai au 1er juin 1905, à l'aide d'engins explosifs 
lancés sur une voie publique, en procurant à l'auteur 
principal du crime les moyens de le commettre, sa- 
ehant qu'ils devaient y servir; laquelle teritative, mani- 
festée par un commencement. d’exécution, n'a manqué 
son effet que par des circonstances indépendantes de 
la volonté de son auteut, É 
‘Avec la circonstance que ladite tentative d'homicide 

Yolontaire a été commise avec préméditation ; 
30 De s'éire, en 1905, à Paris, rendus complices de Ia 

tentative d'homicide volontaire commise. sur la per- 
sonne du sieur - Louis Charton, brigadierau-2e régi 
ment de cuirassiers, dans la nuit du 31 mai au 1e° juin 
âl'aide d'engins explosifs lancés sur une. voie publi- 
‘que, en procurant à Tauteur principal du crime les 
moyens de le commettre, sachant quils devaient y 
servir ; laquelle tentative, manifestée par un commen- 
cement d'exécution, n'a manqué son effet que par des 
circonstances indépendantes de Ia volonté de son au- 
teur, 
‘Avec la circonstance que ladite tentative d'homicide 

volontaire a été commise avec préméditation; 
45 De s’ètre, en 1905, à Paris, rendus complices de la 

tentative d’homicide volontaire commise, sur la per- 
sonne du sieur Léon Duperroz, cavalier au 2 régi- 
ment de cuirassiers, dans la nuit du 3£mai au 1" juin 
1905, à l'aide d'engins explosifs Tancés sur une vois pu- 
blique, en procurant à l’auteur principal du crime les 
moyens de le commettre, sachant quils devaient y 
servir; laquelle tentative, manifestéé par un commen- 
“ vement-d'exéention,-n'amanqué-aoneffet que par des 
eirconstances indépendantes, de la volonté de son au- 
teur, 

‘Avec la-circonstance que ladite tentative d'homicide 
volontaire a été commise avec préméditation ; 

50 Do s'étre, en 1905, à Paris, rendus complices de 
la tentative d'homicido volontaire commise sur la 
personne du sieur Jean Thierry, cavalier au 2 ré- 
giment e cuirassiers, dans la nuit du 3t mai au 
Ter juin 1905, à l'aide d'engins explosifs lancés sur une 
Voie publique, en procurant à l'auteur principal du 
crime les moyens de le commetire, sachant quils de- 
vaient y servir; laquelle tentative, manifestée par 
un commencement d’exécution, n'a manqué son effet 
que par des circonstances indépendantes de la volonté 
de son auteur, 

‘Avec la circonstance que ladite tentative d'homicide 
volontaire à été commise avec préméditation ; … 
6 De s'ôtre, on 1905, à Paris, rendus complices de la 

tentative d'homicide volontaire commise sur. la per- 
sonne du sieur Fernand Viel, gardien de la paix, 
dans la nuit du 31 mai au 1°F juin 1905, à l’aide d'engins 
explosifs lancés sur une voie publique, en procurant 
à l'auteur-principal du crime les moyens de le com- 
mettre, sachant qu'ils devaient y servir ; laquelle ten- 
tative, manifestée par un commencement d'exécution, 
n'a manqué son effet que par des ciconstances indé- 

* pendantes de la volonté de son auteur, 

‘Avec la circonstance que laditetentative d’homicide 

a été commise avec préméditation; Ÿ 
70 De s’être, en 1905, à Paris, rendus complices de 

la tentative d'homicide volontaire commise sur phu- 
sieurs autres- personnes qui ont été. blessées  dans 

la nuit du31 mai au 1°* juin 1905, à Yaide d'engins ex- 

plosifslancés sur une voie publique, en procurantà 
l’auteur principal’du crime les moyens de le commet- 

tre, sachant qu'ils devaient y servir; laquelle tentative, 

manifestée par un commeneement d’exécution, n'a 

manqué son effet qué par des: circonstances indépen 

‘dantes de la volonté de son auteur, 
Aveo la circonstence que. ladite tentative d'homicide 

volontaire a‘été commise avec préméditation: 

1L — Valling et Harvey 
Davoir, à Paris, depuis moins de troïs ans, fabriqué 

ot détenu sans autorisation ni motifs légitimes des 
explosifs et des substances destinés à entrer dans la | 
composition d'un explosit, délit connexe aux orimes. | , Lé Grand Prix de TEIevage, {steeple-chase, 50,000 fr., 
e spécités comme ayant été commis pour se | 450 m.), Lépreuve  princ @n e du programmo d'hier, 

moyens de commettre lesdits crimes. 
Crimes et dél 

La lecture de l’acte d'accusation provoque cette 

réflexion de Malato : 
« Cest d'une littérature un pou jeune: « jusque | _ Après sa victoire, Loufoque, qui ést né o 1898 de 

» dans l’anarchie ct jusque dan: 
Parmi les témoins — au nom 

oussé des exclamations quand il & été 
2 « médiocro intelligence » de Caussa- 

nel, Il n’y a pas eu d’autre incident. 

- (Voir la suile aux Dernières Nouvelles. ) 

s le crime » ! at 
bre d'une centaine— | haras, au prix de 10,000 fr., comme les conditions du 

un groupe à 

SPORT 
counmu!eufl 

mettait en présence Sept concurrents, dont quelques 
vieux spécialistes comme Vaillant FH, Betiang et Lou- 

lits connexes prévus par les articles 59, & rr 
205, 206, 302 ot 435 du Code pénal 3 de la loi du 19 e e

 e s Erisquety of 

juin 1871 modifiée par 
et 227 du Code d'instruction criminelle. 
Fait au parquet, à Paris, le 26 octobre 1905. 

Le procureur général, | 1,5 cheval du baron de Waldner, Loufoque (Brooks), 

Loyal, Journaliste et Mi- _ 

laloi du 18 décembre'1893; 226 | mulus. Vaillant III est tombé au mur en
 terre ; Loyal® 

qui avait pris la tête. assez bien détaché de Loufoque 

et Yris%uet; a fléchi après la dcuble barre, et c'est en- 

tre ces deux derniers que s'est passée la luite finale. 

Ta emporté de deux longueurs sur Frisquet, à M.Chan 
{prisco); Bellant, à M. Aubry (Holt), est venu prendra: 
o 3* place à quinzo longueurs. — Pari mutuel à 10 & & 
53 fr.50; à 5 1r. : 83 fr. 50. 

Marcion et Layette, a été acheté par l’administration des 

programme lui en donnaient le droit. - 
Lo prix do Chantilly (steeple-chase, 15.000 15 5,000 m} 

a été‘gagué par Jusque au Bout, à M. R. de Salverta 
(Lomas), battant de deux longheurs et demio Iéniolk 
nack 2 Révolutionnaire 3%, Le Puritain, Masséna et 
‘Antinod, dérobée. — Pari mutuel : 32 fr. 50 et 15 fr. 
Les deux autres steeple-chases ont été remportés : 

AVIS ET COMMUNICATIONS 

LE BEG LIAIS 
Bec à incandescence, 

ampoule fermée, 
solue. 50 0/0 &’ 
50,000 becs en fonctionnement. 
14, rue d'Argenteuil; Paris. 

imite l'électricité“d'une façon ab- 

économie sur les autres becs. 

Lo prix La Touoques par Rond Royal, à M- J. Prat 
(Brooks), battant Callypigo 5, Nilgaut 3° et quatre au- 
res chevaux. — Pari mutuel : 27 fr. 50 et 15 fr. 50. 
Le prix Ardent II par Mont Joie à M, Fischhof (Bur- 

goyna), battant Tssoudan 2, Oripeau 3¢ et Burlais. — 
ari mutuel : 1850 et 9 fr. 50. 
Des deux courses de haies, 1a plus importante,le 

a7, ct renversé, à | prix Magne (15,000 fr., 3,100 m.), à été dispatée par 
jouze concurrents dont plusieurs d'une réelle va'eur ; 
Pun d'eux malheureusement, Cluny HI au vicomie de 
Fontarce, y a trouvé la mort en tombant à la dernière: 

En vente partout et { haie, sans aucun mat pour son cavalier M
anby; la fils: 

de Silène s'est brisé la colonne vertébrale et s'est tué: 

sur le coup. La victoire est revenne au poulain; de: 

PEHATRHS 

— Les Bouffes-Parisiens aj 
annoncent pour demait 
de leur nouvelle pièce, 

Au Casino de: Pari 
la consolation et poule finale du-championnat. 

- 

— A la Comédie-Française : 
ropos en vers que la 
e «1 décembre prochain, 

niversaire de 13 nai 
Montoya; il a pour 
En présence’ d 

médie-Française Te 
Quichotte en matinée. 

— Société J.-S. Bach : 
Dbre, à neuf heures, salle de l'Ui 

Comédie-Française don- 
u 2668 an- 

ssance de Racine, est de M. Gabriel 
titre : le Baiser de Phèdre. 

succés de In matinéo-d'hier, Ja Co- ut » des voitur 
És e e e mrocnein Do > DOUR É sIxbotp E dernière fois l'itinéraire:de Suresn 

concert d'orgue et de musique 
série B), avec le concours de 

fenri Dallier et Joseph- 
5 francs) chez les principaux éditeurs. 

— L'Œuvre de la tuberculose humainé donnera jeudi | gevaient réparer une fois, deux fois, même trois fois. 
aux Folies-Dramatiques une grande matinée. Revaren t ren crr 

— Au Grand-Guignol, le succès du programme.actuel
 | Sur la route et par centaines  des morceaux de 

h-Debroux.. Bil 

— Les Folies-Bergère nous feront assister 

nement à la ren 
Mié avec des ath 

— Des cours.de chant, compl emble vocal, vien 
six sections de l'école de 

, 
Les inscriptions à ces cours, . 

sont reçues par les direeteurs des s ais du_Troeadéro, 
tin; Maurice Lapeyrre, 8k, 1 
soir ; L. Malet, 5, rue des Petités-Ec 
soir ; L. Perret, 18, 
ot, 5, rus Croulebarbe (1 
4, rue Titon (11°); lundi soir- 

ianiste et compositeur brésilien, 
donnera demain mardi & 8 

| dans la salle des fêtes, 
tion de ses œuvres,avec 
de l'Opéra; Mme Charlotte Wyns, 

ue Ampère.(17), 
3¢), jeudi soir ; 

©s de Monte-Carlo, qui sont 
ublic élégant du litto- 
rnier au milieu d'une 

— Les concerts classique 
en si grande faveur auprès du 

eur cours jeudi 
dérable dans la salle Garnier. tait diverses œuvres de Wag- 

On a fort applaudi une re- 
du compositeur russe Gla- 

ral ontrepris I 
affluence consi 

rogramme compor 
ner, Weber et Beethoven. 
marquable suite Moyen dge, 
Zounow. , 
4 oranostre. était parfaitement dirigé par M. Léon MARCHE 

SPECTACLES DU LUNDI 27 NOVEMBRE 

Le Freischütz.— Coppélia.— 
. 1/2.— N était une bergère. 

3/4. — La Traviata. 
Mariage de Figaro- 
— La Marche nuptiale. 
= Franchise. — L 

8 h. 1/2. — Pour la Couronne. e. — Le Bonheur, 

Ton s’ennuie. 
Opéra-Comique, 8 h. 
Odéon, 8 . 1/2. — L 
Vaudeville, 8 h. 3 
Gymnase, § h. 3/4 
‘Th. Sarah-Bernhardt.8 
Variêtés, 8 h. 1/4. — Pierrot à Ia plagt 

o5 
Porte Saint-Martin, 
Renaissance. veliche. 
Gaîté, 8 h. 1/2. 1 
Athénée, 8 h. 1/2. — Séduction. 
Châtelet, relâche, 
Palais-Royal, 

— Cœur de moineau. 

{ à Grande Fami 
Nouveautés, 8 h. 1/2. M1 
Th. Antoine, 8 h. 3 
Fol-Dram., 8h.1/; 
‘Th. Molière, 8 h. 3/4. — Les Parÿ 
Cluny, 8 h. $/4. 

te. loretts et Patapon. 
e ors l'amour. | yoohes| 138 /%, Au Coin d’un bo 

Volcan d’amour. 
Fr 

4. Un flacre, s. Y. p ed. 
. Hermance a de la vertu. Francs-Maçons! 5005 5 dals 69> 
e An e y | Bores -( .03, 48111 Ta|» 69/» 66 

e Pos-at. — Chirurgion de service: 
Folie blanche. Un pau de musique. . 
e U P ot Joliaus. | Renvois figurant dans les arrivages = 110 bœufé, 

Deval, Fursy. | _ 32 vaches, 10 taureaux, 3,000 moutons- 
es luttes. | Réserves vivantes aux akattoirs le 27 nov.: 834 gros 

Grand championnat de luites. | … Détail, 413 veaux, 2390 moulons. 

Ce cochon de Morin. 
ia, 8h. 1/2. Abie 

igalle. Tél.285.10. Marg. 
1/2. — Antinoa. — 

ris, 8h 1/ — 
‘h. 1/2.— La Revue de la Scala. 

Ça sent la femme, revue, 
— Engalley-le... c’est. 

asins Dufayel. — Da2à 6 
es. — Fermé le dimanche. 

as vot’ père. 
eures. Attrac- — 

Ss a7hotdeon.àmim Patin.survraieglsce | VIOLETTE HOUBIG
ANT PTYRÉATion. 

Exorcices équestres. bl = : 
rque,8h. 1 

podrome Bostock,8h.1/2. T 

Paris 
à Cigale, 8 h. 1/ 

ic-Hall. Fauves. Variétés. 
I 1/2. — Wesdon et ses hons. 

juver us les jours.. 

‘au2e ét. p escalier. Prix 1f. SPEYR G“" BALE 

D oot Catacombes | | DE & (Suisse)- 

‘actunlité prlecinématographe, | f S*anommeau capital do 15 millions dont 7.500.000 versés.. ( 

12.Circus-Musi 
Cirque d'Hiver, 8 
Jardin d’acclimatai 

| T- Eiffel.midi à la nuit jusqu’ 
Mus. Grévin. Le Siège de 
romaines. Le Cirque. L 

SPECTACLES DU MARDI 28 NOVEMBRE 

zelâche. — Mereredi, 8 h. — Armide. 
8h.3/4. — En Visite. — Le Duel. 

ue, 8 h. — Manon. 
— Madelon. — La Sauris. 

(Les -autres spectacles comme Tundi) 

==== | M. Liénart Li Ta Tenou (Chapman), Dattant de {rols 
longueurs Le Belvédère 2 et 

tuel : 51 fr. 50 et 21 fr. 50. = 

Le prix Newmarket (handicap, 4,000 fr. 2,80
0 m.) est 

revenu au cheval du vicomte de Fontarc
e, Malgré: 

‘Tout (Manby), battant de deux Jongueurs Gi
l Polo 29, 

ingoda 3°. — Pari mu- 

journent de_nouveau et | pi o — Pari g » 
e hépétition générale le)êçlt_lutêur TI 3° et sept autres. — Pari. muinel : 202 fr. 

les Filles Jackson et C°. 

_ Lo Palais-Royal fait relâche & partir de ce soir | B35 250 
pour les dernières r 

‘Après le Grand Prix de 'Elevage, les- commissair
es, 

lication de l’article 45, paragraphe 3, du code 

jes steeple-chases, ont fait mettre e cheval Beliané
 en 

épétitions & Une réine at Palais- | observation. À la suite de cette décison, M. G, Aubry, 
propriétaire de Beliané, a résolu de Yendre tous s

e& 

chevaux. 
“E 

La recette aux entrées a été hier da 50,712 francg 

suite des luttes : paule fiñale de contre 55,677 francs en 1904; le pari muluel à enca
issf 

1,792,000 fr. contre 1,679,000 fr. Yan'dernier. — L G- 

AUTOMOBILISME | 
LA COUPE DES VOITURETTES 

Cétait hier que les neuf concurrents encore qualifiés 
pour disputer la coupe des  voiturettes parcouraïent 

Vaudreuil et retour. ; 
Cette journée fut marquée par de {rés déplorables 

Mercredi prachain 29 novem- | incidents. Les neut concurrents ava
ient quitté lo ga- 

="$f ue de Trévise, | rage de minute en minute à partir do 7 h.10 du matin. 

O hombre (l* do 1a | Tout alla bien jusqu'à la Croix-de-Noailles dang L 

MS Bouter de Monvel, | forêt de Saint-Germain, et cela 
malgré une plule for- 

lots (L & | rentielle. Mais à partir de cetendroit gt jusqu'à l'en- 
{rée de Poissy, ce ne furent que Crévaisons de pneu- 
matiques. Toutes les voiturettes étaient immobilisées, 

On s’aperçut bientôt qu'une main crimineile av
ait semé 

l’acier annointés anx_ 2T à {Xe‘a\c) anpois Q deux. ex_mémg.és;gt recourbés de 
& façon qu'une des pointes restät 10 ujours en lair. 

er ‘ prochai- | Une enquête fut ouverto et plainte déposée aux diffé~ 

n etÎËzÆËÎÊÏ‘IÊîfiÊSÀÊËË“S“ Ré- | rentes gendarmeries
. On n'en connaît pas le résultat- 

e “ 
Ë r … | Cormier, notre confrère l'Auto, la_Compagnie Du

nly 

. 1es cours de SoL | cl diverses autres personnalités ‘offrent e g dl 

e horal (palais du Tro- | Cinq mille franes 4 celul qui fera découvrir les cou- 

A la suite de ces incidents, le  marquis de Dion; M. 

pables. 
absolument gratuits, | _ Hier soir, neuf voiturettes étaïent rentrées, mais

 les 
organisateurs avaient.crix bon, parait-il, de neutralis

er 

i wune certaine partie du parcours. 

e S uE Eulourd'hu se termine 1o concours par différentes 

à fytha (19, et | épreuves de vilesse sur 
la côte de. Chanteloup, près 

mardi soir; Pi- | de Poissy. 
7 

Lange-Clairny, 
A la suite de la déclaration faite au Sénat par le m

i 

nistre de l’intérieur, relativement à l'inscription des. 

M. ‘33“105 de | Doms des propriétaires sur les. plagues d'auto
mobiles, 

. Bicheli u Soàf.— mesure dont M. Etienne a fait prévoir. l'imminence, 1& 

100, rue de Richelieu, une audi- | comité de l'Automobile-Club de France 
a. décidé quil 

la c"““"“‘fmdfiggé;"n?@;‘,‘:&fi‘ serait fait une démarche pour protester contre cettæ 
mesure vexatoire. 

FOOTBALL RUGBY 

Pour fêter son jubilé, le Sporting-Club universitairg 
do France s’est rencontré hier au Parc des Princes 
avec une équipe anglaise de Stafford-sur-Avon- 

‘Les Français ont été battus, malgré une belle dijm 
fense, par 19 points à zéro. 

Le championnat de l'Esca'ier disputé hier a été gag
nä 

par un laitier, cycliste professionnel, M. Forest
ier, qui 

| en 3 minutes 12 secondes a monté les 729 marc
hes qui 

séparent le sol de la deux me plate-forme de la tour 
Mardi, relâche. iffel. it 319 its. N e Monde ot Eiffel. Il y avait 319 concurrents. 

——————————— | 

BULLETIN COMMERCIAL 

DÉPÊCHES COMMERCIALES 

La Villette, 27 novambre. — Bestiaux.— Vente calme
 

8h/La Jeunesse des mousquetaires. | Sur le gros bétail et les moutons, mauvaise sur les 
veaux et les porcs. 

Prix extrêmes - Ven- ; 20 
viande Get/poids vit dus 

lAme- 
nés 

1re 
Espèce s. 

2 | 30 
qte.[qte. 

Beeufs..| 3.073] 2.802/» 73!» 58|» 45|» 42à» 76[» 29 û» 4 
31 75(» 28 1.099:» 72 57|» 431» 40 » »4 

22110 68/» 51|» 89/» 36 » 66[» 27 » 87 
Veaux | 1.390! 1.108/» 98|» 88|» 78|» 72. 1 O3/» 34 » 5% 
Moutens (1914511159241 1 02l» 92/» 82/» 77 108|» 43 » 53 

» 65 » 74l» ZE 250 
Peaux de mouton selon laine.... 175 à & 50 

54 vaches laitiéres vendues de 415 à 720 francs: 

Entrées directes depuis le dernier marché : 384 grog 

bétail, 913 veaux, 4119 moutons, 1,72% porcs. 

é1-525.65, Matinées joudis, | ” QUINTESSENCE«VIOLETTE moceT,rutame: 

Gérance de fortunes. Garde et service de titres. 

cements de fonds en valeurs Suisses. 
et étrangèn Dépots à vue et à terme. 

SUBLIME bz BOTOT Feeerirataiee i il 

CHLORO-ANÉMIE, TUBERGULOSE, CONVALESGENCE 
‘Tout. état de langueur et d'amatgrissement ayant pour cause

 la dénutrition, trouve uge gn 

N ce V EA B e 

FEUILLETON DU Temps 
DU 28 NOVEMBRE 1905 

LA MUSIQUE 

Au Grand-Théâtre de Lyon : premiére représentation 
d'Armor, drame musical en trois actes, poème de M. 
Ernest Jaubert, musique de M. Sylvio Lazzari. 

L'ouvrage. que le Grand-Théâtre de Lyon 
vient de représenter est déjà. ancien : il fut 
composé il y a une quinzaine d’années. Clest 
l’époque où les meilleurs musiciens de l'école 
française appartenaient corps et âme à la foi 
wagnérienne ; où l’œuvre de Wagner semblait 
Ia forme définitive du drame lyrique, et sa dac- 
trine une loi supréme, absolue, éternelle, hors 
de laquelle il n'était point de salut. Le Fervaal 
de M. Vincent d'In le Roi Arthus d'Ernest 
Chausson, révèlent l'influence de cet état d'es- 
prit ; l'Armor de M. Sylvio Lazzari en est tout 
pénétré. Il faut donc le juger non point comme 
s'il était né d’hier, mais en le replaçant dans le 
temps et le milieu où il fut conçu. 
Le poème d'Armor se peut raconter assez 

brièvement. Acte premier. Dans une île sau- 
vage de la mer bretonne, les Korriganes gar- 
dent la couronne royale d’Arthus. Maints che- 
waliers ont tenté de la leur reprendre; ils ont 
péri. Un guerrier prédestiné pourra seul la 
tonquérir, Voici qu'une barque paratt sur la 
mer. Malgré les flots et la tempéte, le héros qui 
la guide alteint le rivage : c'est Armor. Devant 
Tui se dresse Ked, reine des Kurri{{nnes, armée 
de lalance fatale quia ôté la vie à tant de bra- 
ves, Un furieux combat s'engage. Sous un coup 
wiolent, le casque d'Armor tombeù terre. Ked le 
Tegarde, frappée de stupeur. Dans sa chevelure 
mnoire brille une boucle blonde. La fée reconnaît 
«Phomme au front marqué d’un sceau d’or » 
wont annoncé les destins. Et tandis qu’elle e 
ntemple, elle sent l’amour semparer de son 

cœur. Un instant Armor est troublé par la 

beauté de la reine et par la passion dont elle lui 

fait l’aveu. Mais il se ressaisit et la repousse ; il 

a juré de ne servir que Dieu et de « garder son 

âme pure du péché de la chair » ; il restera fi- 

dèle à son serment. Ked irritée jette dans les 

flots la couronne d'Arthus; Armor s'élance 

pour arracher à l’abîme le diadéme sacré, signe 

du pouvoir souverain et gage du salut de la 

Bretagne. Soudain, une apparition merveilleuse 

l'arrête. ‘Arthus, entouré des chevaliers de la 

Table-Ronde, surgit de l'océan. et vient. lui- 

méme remettre ‘sa ‘couronne au héros. Mais 
‘Armor doit rester chaste; sinon il verra aussitôt 

s’évanouir sa puissance, etla colère du ciel s’ap- 

pesantira sur lui. Armor renouvelle solennelle- 

| ment son vœu de chasteté. Et tout entier à sa 

mission divine, il quitte l'île des Korriganes et 
la reine désespérée. 
Deuxième acte. Le palais des rois de Breta- 

gne. Armor est parti sur la mer pour combatire 
les Vikings. Son peuple l’attend dans l'angoisse. 
En vain Hoël, chef des bardes, reproche aux 
Bretons de douter de la victoire ; il ne peut les 
rassurer : les Vikings sont trop forts, les Vi- 
kings sont invincibles; l’angoisse et la terreur 
redoublent. Tout & coup, des barques se mon- 
trent à l’horizon : ce sont les Vikings en’fuite. 
‘Armor -vainqueur les poursuit, « debout dans 
sa cuirasse d'or». It bientôt, les derniers vais- 
seaux des pirates détruits, il revient dans son 
palais. Le voilà seul. Ni le puissance royale, ni 
la victoire, niles acclamations du peuple n’ont 

effacé de son âme la pensée de Ked. À supplie 
le Seigneur de le soutenir dans l’épreuve. Ked 
survient; elle a su pénétrer dans le palais et 
parvenir jusqu'au héros qu’elle aime; elle Tui 
ditson amour et sa douleur; ellele supplie de ne 
point la rejeter loin de lui. D'abord ému d’atten- 

drissement et de pitié, Armor raffermit bientôt 

son cœur. Il s'arrache aux bras qui l’enlacent, il 
dit adieu àKed pourtoujours.Lareine se frappe 
d'un‘poignard. C’en est fait; e héros ne peutlut- 
ter plus longlemps contre Tamour. 1l reléve Ked 
blessce, illaranime sous ses baisers, et tous deux 
s’unissent dans une ardente étreinte. La ven- 
geance céleste punit aussitôt le parjure : locéan 
soulevé enyahit le palais qui s'écroule. Troi- 
sième acte. L'île des Korriganes. Le ciel clément 
à pris en pitié Armor et Ked : il leur laisse une 
chance de salut et de rédemption. Armor, 

pénétré de repentir, à jamais délivré du péché, 
ne souge_}:lug‘ qu'à ramener à Dieu l'âme de 
Ked. au’il aime désormais d'un saint ameur. 

Mais Ked ne veut ïas renoncer à sa passion ter- 

restre. Alors, sur la mer apaisée, apparalt une 

fois encore Arthus, que Dieu envoie pour juger 

les amants coupables. Le saint roi prononce sa 

sentence. Armor s’est repenti ; il sera pardonné. 

Si Ked se repent à son tour, elle suivra dans le 

royaume de Dieu le héros qu’elle a aimé. Ked 
ne connaît point le remords; ellene s'incline pas 

devant la justice suprême ; et Arthus ‘va la con- 

damner pour l’éternité, quand la voix divine 

se fait entendre dans le ciel : « Bien des péchés 

serorit remis à ceux qui, sur la terre, auront 

béaucoup aimé. Souviens-toi de Madeleine qui 

älcum sur sesfautes et qui fut pardonnée… » 

ed,enfin vaincuepar la grâce, tombe à genoux. 

Tt tandis que chante le chœur des anges, les 

deux amants, transfigurés, s’élèvent lentement 

vers les cieux. 
Tl suffit de cette analyse pour vous faire 

apercevoir que ce poème esf un parfait exem- 

plaire de pastiche wagnérien. Il à tous les dé- 

fauts, pas une des qualités du modèle. Il conte 

une aventure grandiose ; il ne s'agit de rien de 

moins que du salut d’une partie de la terre; on 

réveille les morts dans leurs tombeaux; on dé- 

range Dieu le père lui-même. Et ces choses 

énormes sonten même temps les plus vagues 

du monde. On nous dit à peine ce qui doit être 

sauvé par tant de personnages considérables-; 

on ne nous y intéresse pas un seul moment. 

Wagner a, lui aussi, la manie de ne jamais 

traiter de sujets moindres que l’univers et son 

destin ; et cette emphase et cette sublimité per- 

pétuelles sont déjà chez lui choses fatigantes, 

accablantes, irritantes et un peu puériles. Mais 

du moins il ne nous laisse pas ignorer ce qu'est 

cet univers, et quelles sont les vicissitudes de 

son destin; il nous fait connaître fortement 

toutes les causes et tous les effets de la crise 
qu'il nous dépeint; les. personnes qui s'inté- 

ressent passionnément au destin de l’univers— 

j'ai cru être de ces personnes-1à pendant nombre 

d’années — peuvent être émues au plus profond 

d’elles-mêmes par ses drames cosmogoniques. 

Tei, tout se passe dans Findéeis et dans l’incer- 

tain; on floite daps les brouillards et dans 
les nuages; jamais onne sent la terre ferme... 

Les héros ne sont pas plus consistants que 
. l'intrigue; ils n'ont aucun caractère. Tout ce 

qu'on sait d'Armor au premier acte, c'est qu'il 

est vaillant et qu'il a juré d’être chaste; au der- 

nier acte, on n'en sait pas davantage. Tout ce 

qu’on sait de Ked, d’un bout à T'aufre de la 

Dièce. c'est qu'elle- aime Pas un siene | 

Fartîculier, pas un trait individuel; rien qui 

eur donne une apparence de vie et d’huma- 

nité: rien qui les distingue de tous les héros et 

de toutes les héroines ordinaires d’opéra. 

Et ce sont bien en effet un héros et une héroïne 

d'opéra. tout à fait ordinaire, mais transposés 

dans le mode wagnérien. Cela ne leur donne 

pas plus d'originalité, au contraire.-Cerles, 

dans les poèmes “wagnériens, les person- 

nages, tantôt dieux, tantôt hommes voués 

à l’accomplissement de quelque mission sur- 

humaine, sont par là méme redoutablement 

abstraits et inhumains. Mais Wagner a admi- 

rablement senti le défaut.de ces êtres surnatu- 

rels ; et pour y remédier, il leur a donné, en 

méme temps que de grandes pensées et des 

réves infinis, des traits naturels, forts et singu- 

liers, qui font d’eux des êtres vivants, qui les 

rattachent à l’humanité, qui emplissent de sang 

et de chair ces formes de légende. Ici, ni ‘sang, 

ni chair; rien que des ombres Vaines... 

‘Armor est fait à l’image de Parsifal, comme 

Ked à l'image de Kundry. Que de héros 

« purs. et simples » aura engendrés le reine 

Thor inventé par Wagner ! Que de pâles, fades 

et inutiles contrefaçons d’un modèle assez 

beau ! Et quelle idée saugrenue que de faire dé- 

pendre de la chasteté le sort du monde, de 

donner une importance si démesurée à cela:! 

Wagner, quand il a imposé la chasteté à son 

Parsifal, avait des raisons excellentes, précises 

et spéciales, comme il en avait d’ordinaire: à 

tout ce qu'il faisait. 1l s'agissait, en l’espèce, non 

point de sauver le monde, opération qui n'a 

rien à voir avec la continence absolue, mais de 
sauver le Saint-Graal, confrérie religieuse fon- 

dée sur le renoncement aux joies d’ici-bas, et 

en particulier aux joies de la chair; confrérie 

mise en péril tout justement par une défail- 

lance charnelle de son chef. Il était donc 

tout naturel que Parsifal, le sauveur du 

Graal, fût chaste, pur et simple; on' n'a- 

perçoit aucune raison pour quArmor le soit. 

It de quel droit Arthus exige-t-il si impé- 

rieusement qu’Armor observe la chasteté, de 

quel droit le juge-til si sévèrement pour y avoir 

manqué, lui qui tout justement ne I'a pas ob- 

servée de son vivant, puisqu’il fut l’époux dela 

reine Genièvre? Tout cela est imitation wagné- 

rienne, et rien de plus... Si l’on envisage lac- 

tion en elle-méme, et sans songer à Wagner, on 

sera frappé de sa faiblesse et de sa monotonie : 

il ny à pour les trois actes %Ïx’uue seule situa- 

tion, qui se répète trois fois. 

de I'aimer; et Armor s’y refuse. 
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